[bookmark: OLE_LINK7][bookmark: OLE_LINK8][bookmark: OLE_LINK9][bookmark: OLE_LINK10][bookmark: _GoBack]C’est peu dire que « Barbarians » était attendu. Côté danse, Shechter a la cote. Cette fois, si le chorégraphe reste fidèle aux invariants qui composent son style, il tente d’explorer davantage l’intimité. Le groupe pourtant, comme une oppression sociale, revient toujours comme un « garde-fou ». Le spectacle est très graphique, comme toujours. Mais il ne tient pas ses promesses des premières minutes. « Barbarians » fait partie de ces spectacles qu’on dit « efficaces », avec toute la réserve que cela implique…
Avec ce triptyque, l’artiste offre encore une danse énergique et vigoureuse, où l’engagement et la vivacité répondent à la perfection de ses chorégraphies collectives, toujours nettes, irréprochables et réglées au millimètre près. Le travail mené sur la musique et le mixage sonore, ainsi que sur la lumière, est encore une fois particulièrement soigné. C’est tout le « système Shechter » qui est une nouvelle fois appliqué, et que certains reprochent d’ailleurs au chorégraphe issu de la Batsheva Dance Company : offrir du rythme, de l’esthétisme (un spectacle son et lumière, en somme), des ruptures franches (tant chorégraphiques que scénographiques), un mélange de danse postmoderne et de saillies tribales, et de la force et du corps en perpétuel mouvement. Ses propositions résonneraient, lit-on parfois, comme de la « séduction facile ou tape à l’œil ». En outre, la perfection toute britannique des spectacles de Shechter n’autorise finalement que peu de variations d’émotions : ce sont souvent des « shoots » d’excitation, des jubilations éphémères. Pour certains, c’est trop peu ; pour d’autres, le savoir-faire est suffisant au plaisir…
« The Barbarians in love » est la première partie du triptyque, dans laquelle Shechter met en scène un groupe de jeunes individus qu’une voix féminine extérieure, en Off, semble vouloir formater en une entité : le groupe. Telle une enseignante ou une geôlière d’un futur totalitaire, elle profère des « leçons » du type « Lesson 1 – Order must be » ; « Lesson 2 – You are one, one together » ; « I’m going to teach you about life – I am yours, you are mine », etc. Les danseurs, tous jeunes et vêtus d’un blanc pur et virginal, semblent être l’allégorie d’une perfection innocente, que Shechter illustre par un mix de musique électro et de baroque (musique qu’il définit lui-même comme se rapprochant le plus de cette perfection et de la beauté). Ils termineront nus, face public, comme une exposition du terreau encore intact avant l’impact du collectif. C’est la meilleure des trois parties.
Dans la seconde partie, « tHE bAD », la moins bonne, on retrouve un condensé énergique de toute la syntaxe chorégraphique de Shechter, comme un cliché de lui-même. Nous ne sommes pas loin du « fucking cliché » exprimé par l’artiste lui-même quand il dialoguait avec la voix off dans la première partie. Toutefois, l’énergie et la générosité sont palpables, et la bestialité comme le sous-texte sexuel retentissent en opposition au premier tableau. Le groupe, encore une fois, impose sa présence comme une nécessité.
C’est la dernière partie, « Two completely different angles of the same fucking thing », assez nouvelle dans sa forme pour Shechter, qui interroge davantage. Un couple se repousse, se séduit, se bouscule aussi, il cherche visiblement à grandir ; un passage où l’humour et la tendresse viennent enrichir la palette du chorégraphe (c’est une tentative). Mais lorsque les danseurs des deux premières parties reviennent, le couple se fond finalement dans le groupe et disparaît. Shechter pointe peut-être là la fatalité sociale : la pression des pairs, l’impact de la masse collective. Questionnant cependant : il ne semble pas nécessairement le dénoncer.
Alors que la voix de Shechter murmurait « Be free son, free to live your life as you wish », ce dernier tableau est déroutant… Les Barbares seraient-ils ceux qui formatent la jeunesse jusqu’à l’impossibilité d’une jouissance individuelle hors du groupe ? Ou ceux qui ne s’y soumettent pas ?

st pen e que « Barbarans » it tendo, C1é danse,
Sheche a1y cote, et fot, e chorégraphe rese e ux
invarants i composent som sy i ene deplorer
davatage Hnimi. L groupe pouran, comme une
oppression scilervient loujous comine un « arde-fou . Le
specace s s graphique, comme toujours. i ne et
s s promessesdespremires s « Barbarans » it
i de s spectaces uon it «clicaes », e Lot
Fserve que cen mpliqe.
Avec o iy, artiseofre encore un danse énergie e
igourcuse, i Fengagement vacié répondent o1
percctiondeses chorégraphie collectives,toujours netis,
Héprochables t rgléc u millméte prés. Le traval mené sur
T msque e ¢ mage onore, i) que sur a lumiere, et
encore un o partclErement s gaé. Cest out e« ystéme
Shochie » qui st une el fois apii, e que cerains
reprochont dallous u chorégraphe s e Batshova Dance
Company offirdu rthme, d Festhétisme (un spetaceson ct
Tumidr,ensomme), s uptures franches (ant
chorégraphiques qu sednographiques) un mélange de danse
postmderme t de sl tbales,  d  fore t du corps cn
perpétucl mourement. Se propositions résonmerent t-on
paros,comme de < édoction fcileou ape el .
utre i prfection oute brtannique des spectacesde Shechter
autois nalement e e de varitions dcmotons - cesont
Souvent e «shoots » dexciaton, des ubltons phéoméres.
Four cerains, st rop e pour dautres, e savir-fair st
st u las.
<The Barbarians nlove » st lapremiére partie du iptyae,
e ek Shece ot o e o o B e
dividus quune voi éminine xtériure, e OF, semble
voulir formater en une enié I groupe. Tele une enseignante
o une gl dan st ol e profre des o econs -
dtype'Lesson 1 Onder st be 5« Lesson 2 Youare
one,one together T goingtofeach you abou e - 1 am
v, o mine , et Lo danseurs, o euncs e ek
Funblanepur e vigial,semblnt e Fllgore dune
perection innocente, que Shechie lusreparun i de




